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LES FAITS DU JOUR 
r - La Chambre a continué la 
discussion au budget ae l'agrl- 
eultun et a ooté un ordre au Jour 
do conflonco au gouvernement au 
sujet des constructions naoales. 

— Le Sénat a abordé la discus- 
sion ae l'Interpellation sur l'em- 
ploi du ùlanc de cor us». 

— les inventaires ont continué 
sans trouilles graves, malgré 
quelques Incidents oloitnts. 

— Â Bourges, un train ae mar- 
chandises a télescopé m train ae 
voyageurs. Cinq personnes ont 
été Blessées, dont une grléoement. 

— i Bar, In, un mineur étant 
tombé de huit métrés de hauteur 
dans une cheminée a été tué sur 
le coup. 

— A Hmux-les-Hlnes, un mineur 
tamponné par une berline est mort 
les Intestins perforés. 

— Â Pont-tt-Vendln, une Jeune 
Plie a été tuée d'un coup de re- 
poloer par un Jeune homme qu'elle 
aoatt éolncé. L'assassin est en 
fuite. 

L'INDEMNITE 
parlementaire 

Nos sénateurs et dépotés prévoyaient 
certainement le vacarme déchaîné pu le 
vote qui a élevé de 9.000 i 15.000 francs 
-l'indemnité parlementaire. Ils s'étaient 
cuirassés d'avance contre les récrimina- 
tions et laa sarcasmes dont fis ne pou- 
vaient manquer d'être aeesbiée. 

[i y a longtemps qu'il avait été question 
>d* celte masure; plusieurs fois ou avait 
stooeé à la proposer; mais toujours ou 
avait recu'-é devant son Impopularité. 

C'est que la public, frondeur et gouail- 
leur, exerce votootiers an critique et sa 
verve contre nos représentants. Ou les 
• blague * dans les chansons de la rue et 
dans les revues de café-concert. On se les 
représente, n«n sans envie, comme des 
privilégiés, heureux et tranqu'lles.voya- 
Îieatit gratuitement sur les chemina de 
er.et août tout le travail consiste à passer 

quelques heures par jour àla Chambre ou 
au Bénat, quand, toutefois, ils assistant 
anx séances et qu'ils ne sont pu en va- 
cances. 

nova ne Dations pas des aeenaations 
calomnieuses propagées par la passion 
politique et qui trouvent facilement crédit 
aoprès du publie. 

Ou comprend que, dans Set état d' 
prit,la masse des gêna dont les ressources 
sont inférieures à 9 000 francs et, à plus 
forte raison, 4 15.000 franco, considère 
comme scandaleuse l'augmentation qne 
nos législateurs M sont à eux-mêmes 
octroyée. *\ 

Et pourtant, si l'on veut prendre la 
peine de raisonner froidement et aani 
parti-pris, on est obligé de convenir que 
l'indemnité parlementaire, fixée il y a 
cinquante ans & 9.000 francs, est devenue 
insuffisante, avec I'accoissament continu 
des besoins de la vie et l'inévitable aug 
mentation des dépenses. 

Tout d'abord, Il faudrait bien qne le 
public renonçât a cette idée, trop ré 
pandue, qu'un sénateur ou dépoté paisse 
se faite aucun profit en dehors de son 
indemnité, qu'il y ait, comme on lit, « le 
retour du bâton a. 

L'Immense majorité de nos parlemen- 
taires, en dépit des ragots et des calom 
nies, sont dhonnètes gens, la plupart 
d'ane valeur personnelle bien supérieure 
à celle de leurs détracteurs, et qui four- 
nissent une somme de labeur considé- 
rable. 

Deanooop ont de la fortune ou, an 
moins, une certaine aisince. D'antres, 
commerçants, industriels, avocats, jour- 
nalistes, contianent d'exercer leur profes- 
sion et réalisent, de ce chef, des bénéfices 
particuliers. Mais il en est qui ont dû, en 
Îalttant leur département pour se fixer 4 

arts, abandonner dfVaffaires lucratives 
at saci ifier leurs inftrêts. Il en est qui ne 
doivent compter, pour assurer leur exis- 
tence, que aor leur indemnité parlemen- 
taire. 

Pour ces derniers, la situation est vrai- 
ment précaire. 

Il seet trouvé un sénateur, M. Gau- 
thier, de la Haute-Saone, pour dire, en 
repoussant le projet d nagmentition : « Je 
vie avee mon indemnité et je n'ai paa de 
loties. * 

Lésons es sage. Et noua croyons, en 
effet, qn'un sénateur, par sa situation 
plut indépendant* vis-i-vts des èleeleurs, 
peat, avee beaucoup d'ordre et d'écono- 
mie, équilibrer son badeetavec ees oeuf 
mUie fiança annuel». 

Lieheee eut certn'rem'M nlne difficile 
4 un d>pnté>, astreint à lus d'obligation) 
dttpaMliuei», et qui i>< peut 9*y»oue- 
trsia* èaasrtsovurdes'iiîénac un tvhnd 
.nombre de set commettants 
a  Ah 1 s tijt» ahffiaeail smaA'aaeuWajixj. 

séances ! If aie', c'est là la pins minime 
partie de la tâche d'an représentant. Il y 
a la correspondance, postale ou télégra- 
phique, qui est énorme et coûteuse ; il y 
a les Innombrables demandes de secours, 
de cotisations, de subventions à teties on 
telles sociétés, et auxquelles, le plus sou- 
vent, il faut bien répondre favorablement. 
Il y a sussi les incessantes démarches dans 
les ministères, dans les diverses adminis- 
trations, qui entraînent des frais de voi- 
tures élevés. 

Sans compter les multiples noorbqiree 
et étrennes. Et la nécessité d'avoir deux 
ustailaliona et deux logements : 4 Paris 

et dans son département. Et les dépenses 
qu'entraînent toujours de fréquenta dépla- 
cements. 

J'ignore si M. le sénateur Qanthier a 
des charges de famille. Si oui, il mérita 
doublement des félicitations. Mais, d'une 
façon générale, on doit reconnaître que le 
parlementaire qui a femme et enfants ar- 
rive difficilement 4 « vivre • avee sa seule 
indemnité. 

A 
Dans notre démocratie, où tous lea et 

toyens, si pauvres soient-ils,doivent pou- 
voir être choisis pour représenter leurs 
concitoyens à la Chambré ou au Sénat, 
l'augmentation de l'indemnité parlemen- 
taire nous parait donc légitime. 

Peut être eût-on dû s'en tenir au chiffre 
de 12 000 francs proposé d'abord par laa 
députés. 

Mais ce qu'on doit surtout regretter 
dans la mesure prise, ce qui prêtera sur- 
tout 4 la critique, c'est la façon inattendue 
et presque sunrepLice dont elle a été pré- 
sentée ; c'est la rapidité avec laquelle, 
sans explications et sans débats, elle a 
été adoptée. 

Il faut, dans des questions de ce genre, 
agir franchement et sans détour. Il faut 
renseigner l'opinion publique. Et il faut 
que chacun prenne ses responsabilités. 

Déjà, nous voyons les journaux réac- 
tionnaires exploiter ce vote contre les par- 
lementaires, les cingler de leurs épigram- 
m«s et lés accabler de leurs railleries. 

Est-ce-donc que les sénateurset députés 
de la droite ou du centre ont eombattu le 
projet f 

A la Chambre, pas un seul député n'a 
protesté. 

Au Sénat, deux protestations catégori- 
ques : l'une, d'un réactionnaire, M. Hal- 
êsn ; l'autre d'an républicain, M. Gau- 
thier. Puia celle, portant aur la forme çt 
non m le principe de la mesure, de X. 
Bragar de la Villemoyson. 

Et c'est tout l Et l'on a voté 4 mains le- 
vées ; le projet a été adopté, dans les deux 
assemblées, iune immense mijorit*. 

Eh t bien, il ne faut pas permettre aux 
reactionnaires de bénéficier de lenr ano- 
nyme duplicité. Et puisque la question 
doit revenir devant les Chambresapropos 
de l'ouverture du crédit, il est nécessaire 
qu'un débat s'engage, clair et Icyal, et 
qu'il soit suivi d'au scrutin public. 

Une semblable mesoTe exige la quasi - 
unanimité des représentants, sans dis- 
tinction d j partis. Si on ne pouvait obte- 
nir cet accord unanime, il vaudrait mieux 
revenir 4 l'ancien chiffre d'indemnité. 

Il est toutefois une proposition correc 
tive qui devrait être prise en considéra- 
tion : c'est celle qui tend 4 réduire le 
nombre des sénateurs et députés. Il est, 
en effet, des départements et des réfions 
3ui ont un nombre de représentants hors 

e proportion avee le chiffre de leur popu- 
lation. On trouverait 14, 4 la fols, matière 
i économie, et le moyen d'établir un peu 
plus de justice dans la répartition de notre 
représentation nationale. 

La Vie à Paris 
Mcidei et «triage, de comeiHenMe. —Lt 

rie de théâtre. — La tin d'Enaa CaM 
et celle dt Léa d'Ain. — Frttiiel 

•t In pigeons du liage. — 
Hiitoire «endigue  d'un 

QEORGKS ROBERT. 

La Politique 
On lire plus loin la très belle lettre qne 

Sienkiewicx, l'auteur de Quo Vadis, Tieat 
d'adresser h l'empereur Guillaume, au lui ni 
d« persécutions dont «ont victime* les petits 
«niants polonais, a l'occasion de l'eneeigr- 
saenl du esléchiaroe en langue allemand''. 

Cette protestation dn célébra écrivain «M 
une action forte «4 coumanaie. Elle appelle 
i atientioa iiu monde civilise sur «a système 
de compression des contsienoss dont certains 
cotes rappellent las abominables procède* 
employés ions Louis XIV contra les protêt- 
tente français. 

Quand on lit le texte de Jugement par 
lequel an enfant a été enlevé S inn père,pares 
qu il ne von lait pas prier son Dise autrement 
«jo/en Polonais, on :roit rêver, ear il «at 
-Dvraisemblable, en effet, qne de telles infa- 
ntes soient possible* t notre époque. 

Hais aavet-vous ce qu'il y a do plot odieux 
Îa* la conduite du gouvernement ■Uemanri ? 

est l'attitude lâche do asint-Siég-. qui ae 
toit, au lieu de faire entendre des plaintes la 
dign^es durant oas crimes contre la consoience 

Le pipe Pie X. instrument aveegie et docile 
des Jésuites, cherche É provoquer des conflits 
entra les c-iloysos français, alors qn* nul n'ssl 
poursuivi shex nous pour ses croyances, ni 
seulement (rené de ai 1 exercice rie aa re.igion. 

En rsTsnche. Il garda le silence, alors 
qu'une perséoutioa trop réelle accable les 
malheureoi catkoJiqnea polonais ! Uns pas 
le courage Ae dire très beat S qeel point il re - 
prouve Isa actes dn pouvoir aljamaod. Il n'ose 
pas imiter le romasoier Sienkietricx et 
tadre.-a»r an kaiser pour la rappeler aa res- 
pect du droit et de la justice. 

Fidèle* de France, apprécie* cette attitude I 
laça ce prefadu père de loua les chrétiens, 
qei e ouvre pas la bouche loreqae tes brutes 
sauvages vont jusqu'à frapmr et torturer de 
oeuvres petits enfanta, de qui les fa m Mis* ap- 
pertieuneaf à l'hgiise catholique, apostolique 
errons tes. 

Loin de là I Rsaolsi « favoriser jusqu'au acjl 
Ifs Uitéreie o-awrieU eue    ~ 

pays, aoumts aux lospirsllons des leanlti 
allemands et devenu le serviteur de rompt 
reoi (iuillaume, le pape Pie X ne veut pie 
écouler les cria de douleur des humbles mar- 
tyrs polonais, aouSraat pour L« loi de leon 
pères I 

Décidément, le pon'ificat du auoceaaear de 
Léon XIII ce sera pai une page glorieuse ée 
l'histoire de l'Egii»e I 

IIKXRY   JAQOl. 

Lea eomédiennea ae marient et les 
dionnes sesjicidenl. Voila ce que je vois de 
plus clair dans les nouvelles intimes de ees 
derniers jeun. Je ne rapproche pas ironique- 
roint les deux denonemeola et \o n'entends 
•ofnt dire que lo mariage soit une fin tragique, 
e constate, voile tout. Mm) Calvé a'eeibarqna 

aor la mer bleue, charmant par sa voix admi- 
rable an soupirant derena aveugle, si l'aven 
tare prend des atpeeU de poétique légende 
dont on fera quelque opère plus tard. Mlle 
Hilter. qui n'a point d'argent pour aller faire 
de la musique a Berlin, sa loge ane balte ai 
cosor, et Mme Léu d'Aaco. devenue comlsee 
de Lagrangs, finit aus i par le revolver, là- 
bas, au bord de la Méditerranée. Drames de 
l'argent et roman d'amour. Emma Calvé finit 
comme une princesse de conte de feea. Lea 
il'Asco somme lea désespéras qui, pour fuir la 
déroute, soldent leur ruine evee lenr sans;, 

Etle était bien jolie, cette Léad'Asc*. et 
rieuse et conquérante, lorsqu'elle apparut aur 
la icône, impérieuse, rayonnante H gaie t la 
fois. Bile illumina lea Variâtes de sen sou- 
rire. Elle fut une des belles filles qui ajou- 
taient. S la Renaissance, leur induction aax 
opérettes d'OfTenbach ou de Leoocq que mon 
tait si artistiquement Victor Koning. un 
moueur enscona admirable et oublié. Lors 
qu'on féia. sur la terrasse de Saint Germain, 
la centième représantattoa du Petit Dme. eu 
fétonnsnie et admirable reins de Silislrie 
qu'est aujourd'hui Mme Jeanne Grenier était 
si séduisante et ai svelte eu son délicieux tra- 
vesti, Léa d'Asco était du gala. Je ne trouvais 
placé <i côté d'elle, aous la lente droasee 
Pavillon Henri IV. 

Elle eut, avant toute conversation a* toute 
présentai MOI, la eoin de prendre nten cha 
pesa, po=6 u terre, et de regtrdu dut i» 
coifle h nom du cbauelinr.. 

T Csss> saee hetstude, d  
diable de Pari*, on ne sait jamais é qat sas a 
Bfîairo. Alors, je regarde les adresses des oha- 
peliers, Le fournisseur dn chapeau me donna 
font de soin une indication aur la situation 
de celui qui lo porte. Je juge lea inconnus sur 
leurs chapeaux. Kt voilà. 

Cet Diâ-moi où ta achètes tes chapeau: 
, te dirai qui lu es s pourrait devenir une 
variété du proverbe « Dis-moi qui tu hsntes.t. 
Le chapeau ne fuit pas plus le gentleman que 
l'habit ne fait le moine. Mais, en Pensionne 
pratique. Léa d'Asco prenait le char_„ 
comme une reférenc?. Sopplément inattendu 
se a chapitre des chapeaux ». Huit reflets 
chic, homme chic. On peut avoir confiance. 

Peut-étra y avait-il quelque naïveté pour' 
Uni dans la méthode de Mlle Léa d'Asco. Je 
sais d'irréprochables chapeaux qui ne racoa 
vrent point des gentilshommes sans peur et 
ttns reproche. Mais, aor cette nier oragenee 
et même un peu boueuse qu'est la vie pari- 
sienne, l'adresse d'un chapelier paraissait h la 
pêcheuse de perlea ane boussole comme une 
astre. Il me parait d'ailleurs qu'elle avait mil 
la main lur un chapeau de bonne marqua, 
puisqu'elle meurt comtesse at que la marche 
naptiale de Chopin avait an jour remplacé 
pour eilé les refrains du Petit Duc et la mu 
Bique de Lecoeq. 

Pauvre fille f Elle disparaît après avoir di- 
rigé non paa on theilre, comme de plue am- 
bitieuses, mais un jardin toologique. et ans 
ferme bretonne ou un village eaisse. Je me 
demande ee que deviennent et comment unis- 
sent toutes ces jaunes filles qui apparaissent 
an beau soir aa fou da la rainrc, emplissent 
de leur nom de guerre lea colonnes de la 
chronique parisienne, voiont leurs portraits 
figurer à la preniiete page de* journaux J'ao- 
lualïté et h l'étalage des papetier*, entre le 
ministre du jour et Le ministre du lendemain, 
puis disparaissent, vont on ne tait où, énou 
aant quoique bon ami hissonné ou quelque 
bel smt tout dévoué, ae terrent et s enterrent 
on ne tait ou, rendent le pain bénit qu-lque 
part eu gagnent péiiibloment le pain quoti- 
dien en qaeleue théâtre do province et allu- 
ment, pour taire chantier leur bouilloire, les 
lettres d'amour entassées dans laa viens ear- 
toas à chapeau;. On lea perd de vue après les 
avoir tant et tant lorgnées. Aux vitrine* des 
boulevards, d'autres visage* souriants et pi'ta 
jeunes remplacent, entre des caries postales 
nouvelles, leu retraits qne toute une gène 
admira. Elles moonieni. quelque part, t dos 
provinciaux ébahis, qu ailes furent reines an 
leur genre surqueiqo* scène du vaale Parla. 
Et lai plue raison a aules, revenues du lointain 
voyage aa pays des ilioaions, disent aux-fil- 
leites qui rêvent le petit hoiei et la grande 
gloire : 
- Prenez gardai C'est la   lol-rle mai 

On>se ortie  les eils et  las doigts   au verre 
éclatant de* lampes è are. 

On ne les énoose pas. On te sourit. On 
murmure tont bas : a Ella* disent cela parée 
queHee soet vieilles I s Kl an matin, le nom 
qai faisait autrefois la fortune des chroni- 

uturs, le nom aboij auquel jadis on aoero- 
hait les" bons moia courants et lea vieux 

mots rajeunis comme on accrocherait on voie- 
nt banal eu porta maoleen; renom aimé, le 

nom choyé, le nom applaudi reparaît dans lea 
colonnes du Josn-nal préeésW de oes mess 
Maietrs* : « Suicide de Mlle... s 

Ainsi va le monda, at anus tas coups de fe- 
sser ne 1 empêcheront psa plus d'aller qa'tla 

n'empéeberent les aspoire fous de tomes ose 
petites téiea qui vont rêver, Nver, oubli ronl 
la fin de la pauvre Ritter en de Lés d Aso» 
pour ne sa souvenir que de eatts vision t 
Emma Calvé emportée tu r an yacht enchaatai, 
et. Aniiafonn S la totx d'or, esMaasnt quelajser 
refiaui d'amour a I aveugle charme... 

Conte d* saes, encore une fois, liste et M 
1-stattdtvsra Mal «l 

•*"   ■*■  da  leapeot.   Le   erioce Frédart 

^ssat^' ts%frltfi^sififiatsStV m, 

gïqne est Osalbeareoi 
plus réel. 

. plus fréquent  et 

La légende poétique de ces pigeons du siège 
h qui Frémiet. l'admirable eiatuaire, vent éle- 
ver on monument, est, elle, naa histoire. 

Je m'arrêterai, quelque jeudi, en traversant 
ls cour de l'Institut, dsna l'atelier de Frémiet, 
si proche de celui où M- Puecli s'installe et o* 
M. Cliaplaio achevé sa médaille de Sully 
Pradhomine, on chef-d'omivre Krémîet est le 
nia* étonnant des cauaeart. Volontiert maca- 
bre, avec dea plaisanteries de carabin et des 
envolées de poète. Notre ami Roujon le fai- 
sait acclamer, l'autre jour, par son auditoire. 
en parlant, dans M magistrale notice sur 
Pani Dubois, delà Jeanne d'Arc de la place 
des Pyramides. Frémiet est ansti délicieux S 
entendre qu'un ■ Frémiet s est agréable a re- 
garder. 

Je ne sala ce qu'il aesa pu faire avec les 
Pigeons eu Siège. Ce doit être du Michelet 
en bronze. Les pauvres pigeons qui traver- 
saient les lignes aliemsâdee pour porter au 
monde les angoisses de Paris méritaient bien 
sa tel hommage. Je voie dans l'Intermédiaire 
Kce aérait le colonel italien Govone, — ce 

soldat qui, devenu gémirai et ministre do 
H guerre enl»7u\ voaseta eomnatlre a*ee nous 
eon'.r-» I AUemasjne — qui aurait, le premier, 
otiLUé an tempe de guerre les pigeons voys- 
gesrs comme porteurs de messages, On 
potrra vérifier. 

Ce qui «al certain, s'est qne lea pigeons da 
s'.èg'î de l'art* eurent leur part a« dévoue- 
ment at — ne riai pee — d'hérolame. lia 
partaient, ces admirables petits messagers, 
emmenés vers la province an ballon, pais re- 
veoaieat porter S Paria les nouvelle* des 
abaoBti, le cri même de la Francs. Quelle 
émotion et quelle joie lorsque sur un toit cou- 
vert de neige les parisians apercevaient ce 
porteur de lettres, ce facteur ailé I Un pi- 
geon ! 

Eh bien, dans ane du pages du maître 
livre que M. Picard publie sur l'Exposition 
universelle de 19)0. tovei-vous ce que je 
trouve, aooi la plume de M. L. Grandeau, 
directeur de la station agronomique de l'&t ? 

Je trouve ceci : a Les pigeon* du siège 
forent honteusement vendus è l'encan au 
dépôt do mobilier de l'Etat, a 

Voila due ls layor de la fidélité ! 

s'écriait Agrippa d'Anbigné devant le chien 
fidèle ahesïé ae la cour du Béarnais. 

K> croini-t-on oe qal va tcivre? C'est le 
sublime dans l'instinct, Non, disons dans 
l'intelligence et dans le césar. Le oosar mer- 
veilleui dos boteat 

Lea Prussiens avaient capture un de cm 
pigeons. On allait le tner, lui tordre le cou, 
comme aux autres, les pigeons étant t renés 
par lea Allemands comme dea francs-tireurs 
de l'eapeoa. I> prince Frédéric-Cha ries le 

Il meaeqoten- 
une volière. Un 

triaonnier comme an antre 
La guerre finit, In paix fit signée, le pigeon 

était toujours captif. 
— Où «t votre pigeon freneale ? 
On le montrait, on s'en amusait. 
Quatre ans aprèt — quatre arm! — un jour, 

la porte de la cage étant oeverte, le petit pi- 
gton t'eatfuit. Il bstiit des ailes dans l'air 
fibre. Il s'éohnppa de Berlin, il reprit la roule 
dé France. 

Oui, quatre ans après, on vit revenir I l'an- 
cien pigeonnier de la rue de Ciiehy, • tirant 
le pied s comme le pigeon de la Fontaine, un 
des brèves petits pigeons da liège. 

Je n'invente rien. J'en appelle è M. Gran- 
deau. 

Le pigeon prisonnier en Allemagne pendant 
quatre ani vécut quatre ans encore dans ta 
patrie. 11 est mort en 1878 au Jardin d'accli- 
matation. 

On érige tant de statues k tant de grandi et 
demi-grands hommes ! On aurait pu dans un 
coin dn jardin (cl p.'u: ètrj l'a-t-on fait) pla 
oer ane pierre toute petite ear la terre où (et 
enfoui le pauvre et brave pigeon du aiège da 
Paris, prisonnier, comme tant de DOS soldais, 
du prince Frédéric -Cha ries. 

JULES cr.ARsrrE. 

l/intcrroratoire 
Le président loi fait connaîtra ces chefs 

d'aecutetiun, puia le dialogue aairant s'en- 
gage ; 

Le président. —  Etant  vicaire «   Montpellier, 
roua svex eu des relations ave* deux jeu s*» SHBOS 
-■ commis certain sesedats. 

L'abbé C*.s*D. — c'ut exagéré Ces paraennaa 
r>ocjpuant du eaUctuscne et étaient ainsi S ou 

dévotion. II peut sa   la re   qoa fais   eu   plus da 
s que   --- 

 J rosi: 
— Vous avez reconnu avoir eu pour maîtres** 

une de vos penitsoles do Montpellier qui vsu* 
écrivait de* lettres amoureuse*. 

— rtee, monsieur Je n'ai tait est avea aa jag* 
d Instruction qua pour enter la lecture des Ut- 
iles Ja n'ai ea arec oeil* personne que dea pri- 
vautés al de* actes d* Undresie, mais pas plus 

J* e* veux pa* Kre Les 1S0 lettres que voos 
_ _ reçues, ne tantôt pas a augoasBiaè la ooae* 
date, j'en Irai oeateaent uns. 

Le président donne atore laetare d'une let- 
tre conçue en Urnes ire* intimes adressée k 
Cesstn par une de ta* parosasiaone*. 

Cette Letu* disait : 

L'AGITATIOJUU MAROC 
Une escadre américaine k Tanger 

Paris, 23 novembre. 
On snande de Madrid qne, suivant an bruit" 

qui e-i   fort oommnnté, I escadre   américaine. 
ae airig*rait sur Tanger. 

Ls mouvement antiétraager 
Madrid. 23 novembre. 

Lea dépêches da Marne montrent  la aitoa- 
tiea toejjurs   grave. Suivant certaine* dépé- 
ehes, dtns les rues de Tanger,   la population 
paraît asoiiee oonlre lea étrangers. 

L'AFFAIRK   TURPIN 
tU révision du procès 

Pari*. 23 novembre. 
-M. Turpia qui. on i un souvient, fut con 

damné, il y a une quinteine d'annéea,en com 
paginai d'uu de ses anciens atuia et associé, 
pour avoir nnTvitdeminent raconté dîna un 
livre qai fit quelque bruit somment on avait 
vend* le procédé imaginé par lui, do fabrica- 
tion d* la meltiiisn. soi résolu S poarsaivre la 
révision de son procès ; il va, dit an. adresser 
une requête éana ce eens aa Parlement. 

LeRepos Hebdomadaire 
Un voeu 

Péris, M novembre. 
Le Congrès do la Ligua des Groupée ooi_ 

■eraaux et industriel* ée Frênes a eéOpté- 
un, vosu demandent que le jour du repna nêb- 
■Spaisits aoit laissé ah choix dea eomoter- 
éaaaa, aariventmne entente entre lea psirons. 
aaesesvee «t otrvriert, eu accords m des Jemi- 
aeers-»* de snpos. et qee le* préfeta aeeœdait 
de» dSTOgsUons  lorsque   le*   demande» «Mat 

>STV*« d avis lavoreelsa des   n "-  *M- 

LE  5CAN0ALE DE FAUôÉRE^ 

LUE mm LES 
SA CONDAMNATION 

Montpellier. 23 novembre. 
Un nombreux publie, ou domine l'élément 

féminin, assiste aax débets. 
L'abbé Cassen s'est débarrassé de la sou- 

tane, fl porte un complet, jaquette grise. C'est 
an nomme de 47 ans, bien biUi. tl a le Iront 
large, une grande booofae, il ait pelé et com- 
plètement raté. 

Avant l'audience, son frère. Juge sa tri- 
bunal de aommeroe de Oitte, s'approche de 
lui et l'embrassa. Cassen fait semblant de 
pleurer et •essuie hypocritement les yeux, 

Cassan est poursuivi : f pour suppression 
d'enfant, avec cette circonstance asjsrrsvanse 
qne ce dernier a veeejt- bomieidelnvolou- 
laise commis par iateredenes ear ledit en- 
fant ; 3' un antre homicide invotooletre eom- 
mia également par impettdsaace aur la mers 
de set enfant, la nom osée Aagnatine Langé, 
tous crimes at délit* 

Ce qne vit sœur . 
Mais voici qai est encore p 
— Satar Arlsboaee. coûtions l 

a trouva sous deux  osas la i 
position qui os liisaeil a  
K 
• noter Aitebosee a 

mond* qu'elle n'avait ris a S SM e 
— Pourquoi vous aadermlax 

ihambrs   avee Augussins   aa j 
geste T 

— Je farinais louvent la targette i 
Mao. 

- D'sntrts témoins rosi ont va  i 
re* vessmiete débraillés, d 
«il Atiguattne. 
1* se os aoavtsns pas dt se éétetlq 

-.-Il m osa uns. 
— C'est an novembre HVS que toOS 

as pécs, vos* avai oeesM de la Uire e 
un petivroenst a Mtreeifle Vnus l'y et 
"'"•ï tegneit t»Ir. par mois. 

HL monsieur. 
leuioea   prouve bien   **s*e L 
•ils.   A Noël, ell* revient  a | 

passe ses journées su presbytère. 
— El e venait, oasis sas tous Lss k 
— Ha issu est* •* a LêOMAM. 
— Oui. mond. as 
— A o* memant elle étsit • 

vos* T 
— Je l'ignorait ; OH* a'avall 

est* situstwo. Ce a'sat aa'se a 
trtt. ^ 

Le   dévouement   de 

Ls nrssideet nos* asosg caste- a 
Cassen,  qui  n'a   pas  l'air d'*a>  i 
1 ironie : 

— Vous svex alors ilinisnasV. 
bérolsra*. puisqu'oile n'était pas 4 
maorres. 

— C rst   par dévoueroeut 
— Voua tret isiyi de 

couvent de Narboene   Le   L  
rtoevoir eogsottoa   que   voas   a' 
Pasaptta*. A ** — 
sldafts. 

Ah' _    père biea %tmé \ rj>je(* tdisux   éecsirajns 
SOMM }« *Ms«Mweaaaw *vd*. ISM de eseeu. 

_ asm* •iH««lfisra*tBeMiewsiN4a» 
si bons momiassansamUe as*psrsR rtsVvstenas- 
me il me  fiut  lutter eooiru moi-mtnte pour a* 
paa courir après vous. 

A bientôt, mou aumônier ebérlf 

Cassen est embarrassé. Il avons qu'il  rtee 
vatt de cette p*r:onne dea caresse* at des 
baisers, mais leuramrvir était myslique.L avo- 
cat général dit : a Une des lettres porte : 
a Mon époux adoré, n'est-ce paa significatif ' s 

Ce sont là les premières aventure* aiuou 
losea de notre abbe. On en arriva t sa der- 

nière, si tragiquement terminés. 

— Vona Iles arrivé l Fsugtres sa mars IfsTJ î 
— Oirl  monsieur. 
— Voaa y ares coenu Auguitias Langé, qui 

allait se marier avec an Jeûna homme qu'elle 
aimait et qui était plus riche qu'elle, maie In 
famille n'a pas cousrntl a ce managa. C'est alors 
!;ua vous êtes entré eu relations suivie* av-c ta 
ami le et an relations Intimes aveo Augastiée 

Laagé- 
— Non, monsieur, je n'ai Jamais eu da rtla- 

tloas intimes avec elle. 
— Voas ttiei son confesseur, son consolateur, 

c'est alors qu'elle s'ait Épris» de voua. 
— Je recocoeîs>4ue moa earae.er* da prêtre 

sureit dn me faire résister dav^Dtege sa pr>' 
seoce de   Cufe  jeune Alla   de J.*   a m   mais m 
• ympathies réciproque* s'ont Jamais depsssé 1< 
bornes d* L'bouutte',4. 

Avec une faosee émotiee.Cesaan, qui parait 
eaceilent comédien, ajoute 

— Je demande niMan t la famille Lauaé du 
deessoaeeur que {'ai [ail tomber sur aile Je de- 
mande parlon a ma (amilia, â cLon évéqua qu: 
■t'aimait taal, t ma psroisae de Faugeres. Dsoi 
ceito aflare. J* a'si en qu'un* faiblesse etag.tréc 
mils j'ai toujours lutté pour rester digne du moi 
oareodre saaerdotai. 

Amours mystiques 
Le président lit encore quelques ktlrea pen- 

sionnée* d'Augustin* Lsuge a l'abbé Cisoas) 
et parle de longs séjours de la jeune fille an 
presbytère : 

L'sbbé CsMsn. — Elit ne venait qae deax fois 
par semaine. 

L* président.  — Ces fréquentetioos   aesidu. 
taieaisntdire t (ont le monda qu'eu* ttait   voti. 
sa*lir*Me. Vous svei  fait   mener son  lrera,  at 
rojs svex prêta d* l'argent as père   S  cause  d* 
•esosriag*. 

— Oui, monsieur, et cet arg-nt deel l'ai ré 
clamé tes lataréta a été la cause é* m* brouille 
avee le père d'Augustiae. 

— Ne dites peseela. Le père s'est fient avec 
vont perce eu* s* M* Iréqesalsit trot» b> srse- 
by ers i oramsut expliques vous qo*. atsaant 
c ite jaon* fll* qat vous aimait ~ 
vous a'ayet pas succombe ? 

— J'ai loueurs luné, et grec* S LHea, j'ai 
réussi a a* pas succomber, 

Cassan oie toujours et alors la prsaidsnt ti 
ans lettre adressé! par Augustino S une con 
(Mente : 

afe obéra ami*, 
Voce aorict beau voua  mettra   S 

voas a* vojes paa  ••   dssix  sourire. Vous se là 
.oyesoss. a l'églis*. mol je t* vou toa)oers. 

Qui, est b»«u. qu'il oat tue*, et eesnms su 
habiU de ceréamsas lai vent l snstvesil* ! Pasi 

snsk moi, béUmenl  )• 
par dévouassent. 

— Voir* conduit* e*r*K fsvi 
vous n'ésiai pour rien dans si 
linge était eonfoada are*   le si* 

É;l« mettait I 
rs parer. 

— La aait de i'soeojehei 
matiu, vous a vas aateoUs 
vou voua êtes lavé et voaa 1" 
chemise aur le lit *a proie loi 
sutatsMsrt Vss» avea dit Ol 
arrivée au moment trsgiqu*. a 

— Kus s'a vouiu seaan — 

,ler I >  lu; 
Des ailes, de* ailes, Il DM faudrait des ailes posr 
m'sevoler   ver*  luit  Quand j* ae h vota pie, IL 
ma aembl* qu an gnuv* m* tfaoapara* la 
Augcstiut. quai,* pssstoa I 

Cessée dit qu'il aisseft Angesrine, pares 
Îu'alls dirigssit admivaosammtl aa matant,. 

ont marchait psriailement quand sols était 
lt. Et 1» presééentùt se* Isstrs d'ane jnexte 
SHe énriesnt e Cssssa : 

naitsa avaeA 
,.. de vos* eesner d* va* Usât 

. — aesjanams. Croyvx vous qsw t* a* sas 

tJr*»&tt*-««* 

iem*nt,n 

Nous arrivons   à  la fatale naît a 
fem ma fut prise des doelssu* i 
L accusé  raconta avec tore 
passa. Il fait une véritable i  
■oins A apporter en pareil ess. Csai 
sauces il les dois, dit il, aax f lais» É 
eîne qu'il a faites. Nous n'iaiiiiqajaj 
Disons loatefois qus i'sgonio de la • 
reose te prolongée de deux osnras 
sept heures, moment auquel ails l 

M. le 
sosgâ l 

R. — Il n'y en s pas dsns 
s lier  pour cela l dix   Hle*B<-_  
Or, Isa soiaa d uo do*t*ar aur*i*at été | 
Ou  bien   Augusi.oe Laugé eSé t 
quand il serait arrivé eu eit* (M a 

M  la président. —  Enfla, v 
adresser h une vieille lemme i 
toua lea pays, même Isa DJ-JLOS bel 
jours aoe lastrone. 

En réalité, l'abbé voulait q 
seul ce qui «eiait  psasé. lli_ 
sauver la   patiente et. s'il y   i. 
I aocQucheuu'nl Uni, personne a'a 
rien tu. 

sVaiés avoir rippslé à  l'oosbé ] 
II lit mil i asMt if est i'oûet, le | 
remet en mémoire ae délsil vauoai 

1er sa r   ses santal 
uisnt asr Aag HIM T 

ta'aceus*. — Oui. 
et   le nrsosteat.  —  Voos  ivss i 

tenu votre ptomesa». 
Encore ane foie, l'abbé sfAn 

en dea relations in Urnes avec 
M. lé conseiller Coreor» de t'a 
- Mais alors si, p 

sve* sscrtl : 
te*, vus latéréts, vosr* boal 
siiuplemsat au héme I 

L'iacusé. — Cent stnsL 

K simple : 
lie. la r 

Adi.„_ 
rogu oirt, i sitllues 
disraaiion dss  assis ik diguatiûii 
giatrsu : 

Voir* Mkitais, loi a tut 1  
Jrnt, sera asoree.se tes   JSrt*. 
usa des plia dignes.   Aa   stem I 
voas elléru la vanté avec ans J 

iq*eUa*r*J paa pies asspt 

De* murmurai sa prodex™ 
Cseaan, le président Isa fait i 

— Nous aa somme* pe*   an — 
n s pas l'attlnads qe'U de**Ssnnnnnnni 
M es p-**sna On sssataN>ë<a>>>B11>>1 

LMT« 
Â la laariaa, oa i 
LMiatH Mla I 
«la&oaaa, a r 

la i    - 


